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Le Libéralisme embolique.

Des rédacteurs de journaux qui accusent les catho
liques de tenter la division farm fee frire», et 
les mordent en leur perlent de conciliatiou, et ee 
targeaeut souvent d’être plue aagea que Dieu, et qui 
trouveront Dieu lui-même inopportun quoique bon 
jour, écrivent que loi éloges décernés par la Civilla 
Calloliea au livre de M. l’abbé lljuj unin Roquet, 
les vengent eux-uiémee des attaques des catholiques.

Libre à eux de l'entendre aiuai ; mais pour nous, 
noua séparons leur cause de la cause approuvée par 
la Civilla Calloliea. La revue romaine est trop 
sérieuse pour ne pas distinguer entre le “libéralisme" 
pur et simple, et le “libéralisme aitkolique.”

Ce qui prouve d'ailleurs que celle revue n’est pas 
en laveur des compromis, des modérés, des sages du 
journalisme, c’est qu’elle a 11 ‘‘JM combattu le “Ubi- 
ralUme catholique" et tiuusjftildinits dans le présent

s’apercevra de sa fausseté, et ne tardera ]ia» a s’age- ’’ pericrsiié el sa malice, » efforce de corrompre lavée regret, el je répète que c’est un malheur ; car
l us ivre <ie Dieu ; uwu |Mi«e«ju« i’ii.uwie then lie no uéicli*.», iro|Mw«rei.le wie carrière sui donne !*• 
«i Is« cor foui re, Hie uuc faÎmiu |*i»«r U uiveouaaîtrv J |«l«i* graiulr* j-uiUsunce* à ceux qui Vy livrent avtiü

• courage et |»€rkcvéïauce, une carrière suivie.avec

nouiller devant 1a vérité
Que les •* calhoUtjuei-libéravx ” de notre jiinrs 

prennent garde «l'empêcher l’Eglise d’accomplir a.i 
mÎMoii tu milieu du nous. Leurs prétendus prin
cipes de modération, de pnix, de conciliation iMÉt 
ouudui.'oot aux plus ten liées «tunaéqutsucea. Il 1st 
toujours facile d'arrêter lVtpératioii du bien, mats 
alors le mal fuit sou client i a biva vite.

Dieu n’a pas mis sans but le protestantisme et la 
catholicisme en face l’uu de l’autre daue notre pays, 
et Lui qui a établi Je catholicisme son représeutant, 
u’a pas dessein que ce représentant sacrifie les seul* 

I droits véritables à des droits faux, et pactise avev 
■ l’erreur qui u’est autre chose qu’une rebellion contre 
I Dieu. Dans un pays comme le nôtre, l’uu peroMÿ 
i à la rébellion contre Dieu d’exister, mais il faut 
< toujours la traiter eu rebellion, et avec le méjiris d 
i la seule autorité véritable.
! Ce sont là les doctrine* proclamées par Is Vicaire 
i Intaillibe du Christ. Le Dupe tient la boussole qui 

ne trompe jamais et guide totijouis sûrement ; re-

Oti l'abauUoi.ut r :
•* D’abthd Pu'guiiient qu’un nous oppose pêche par 

une entilin' ration iuc«»uiple«e ; il ite regel «ta que le 
iKdtDdD <x>te <iv* i li wés, d île put le q *ç du Ifiel qui 
se uièleii au bien, «i ne patie pas dcsgiauds bien* 
qui result .i< ;il tic l.« Un «h Hall vu tt qui l’empor- 
iMîent sur le iii..i.

•* L’atgii nvht }ié It • «tu<si p r défaut de cmnjia- 
rsiiuHi ; car, vi l’on cumpire 1c* ennuis que ce* 
prince* mit lait sudtfiir à l’Eglise avec ceux que lui 
lont maintenant s-mÜrir le» libètsiix, nous ne savons 
înqi de quel < ôté penchera Is balance.

*• Enfin, l’a.-gument pécbe par défaut de comté" 
pleine ; car «le ce <fue l’abus se glisse par le fait de 
l’iiuaime dans > n svsrvm; néc« s*«ire en soi et pres- 
«•ril «le l),vut il suii Kul.-ment q-i’oii doit Lire tous 
«es edf«i» pour sé/aier le bien du mal, m iis non 
b * rejeter) I nis deux p iui adopter un système mau
vais ,en hP$ et contraire aux desseins de Dieu.

-^-Arju è» tout, d ••a-t-ou enfin, il u’y a pas à recher-< 
cher ce «pii e«t iléérablf, puisque nous Minimes eu 

l’utiif « «impiété imposs bililé. Ii lie.

succè* |iar de belles el nobles intelligences, dans 
bèeui d’antres pays, même dans le* provinces envi- ’ 
Miiti iirtes, el, «le plus, à mon avis, la carrière qui 
“Oie les plu* grandes chances de réussite pour loue 
mix qui s’v livrent avec celle énergie et celte vo
lonté ferme, ii.Jr*pt‘üsah]e au succès dans U vie. 
Ci lie réflextlou me rap|»elle les dernières paroles 
qu’un saint é«ê<pie et un grand patriote, arrivé à un 
âge très avaitcé, adressait aux élèvis «i’un collègts 
auquel il était tiès-aftaché. J’étais alors bien jeune, 
cepeuriaut je crois voir encore M«m*ei«netir Turgeoo, 
alors Àrch-v èque d* Québec, nous disant, dans sa 
dernière visite au collège de Nicole! : ‘‘Ale* enfants, 
je veux votre bien, je sens que je vous oarle, proba
blement, pour la dernière fois el je m’afllige à la vue 
des «liflieuhés qui voua attendent dans la vie. Vous 
ir««uv« z peut-être votre séjour au collège, m motone 
et ennuyeux, vou» ave* hâte d’entrer dans le monde. 
Pourtant ce irest qu’alora que coniinenceront pour 
vous tes difficuliés el les ennuis véritables. Les 
carrières, qui vous sourient davautage, les profes-

, , . , : * h-»* a quriîdons la sans cesse, et entrons pans cnuuîu dans le* ' _
Voies qu’elle nous montre. Avec.lu Pa{a

nuio.ru l’uu do. écrit, où elle parle de cette erreur Ueut «ni cetw da.it la vérité. l’e.ih«uhe de pactiser -•**«. I*,,ür - via, prévu .er c-t état de choses?
moderne. Ni la Minerve, ui le Journal de Québec l evec ^ quc Vuu appelle le, besoin, moderne, et la i ,lc‘" ,n‘ï"°”l c» lu* )«
su le Canadien ue trouveront justification dans 1 u it'j |r t ! ?,*ie,C i",le“"" al,,ete.r ,tt. I^,x *“J, l,r,s

, . J , ut-cessito ucs cir«x)iiBtaiJLu*. y tl’auculie *p«*it.is«c eu fait «le principes ? Nous «’avonsâ»trriî. : eu ■ . » %,. . . .... . . ... . ' . 1 . r. ...

y

cet cent,
Eu outre, la broebuve «le AI. l’ab’jé Benjamin 

Paquet ne combat que le libcrcJisme impie. Or, 
il serait insensé de croire que la Civilla Cattolica 
loue les erreurs que l’illustre théologien n’a pas 
combat lues, M. l'abbé Paquet doit bien rire de la 
ficinc que l’on se donne, en tan tains cercles, pour 
s’abriter cons son ma itcau.

Malgré toutes leurs protestations, les uCulho- 
lifjueê libéraux ” n’en professent pas moins des 
« rreurs répudiées par le saint Siège, et 
d'umrKigtwd COOOxnmTeTWr W Uirinc S-Igewc.

lit auront un prucut redoutable a subir dans 
î’auiru unûitlêr Le" l'apc a dit ijuelque part qu'il» 
rendaient inutile» le» effort» de la Vérité iwur le- 
mettre les peuple» dan» leur véritable équilibre ; il» 
reluiront compte a Dieu du bien qu’ils auront 
empêché, et du mal qu’ils auront permis.

Il faut qu’ils ignorent dil ne eongent pas que 
l’Eglise a' reçu du Christ la mission de combat ire 
l’erreur partout où Elle la rencontre. L’erreur lie 
aucun droit quelconque à l’existence, et si en 
('onada le protestantisme a «es temples, ce n’est pas 
en vertu d’un droit, c’est en vertu d’une tolérance 
delà véritable Eglise qui veut empêcher un moindre 
mal. Maie autre chose est de [lermettre au protes
tantisme l’existence dans un |ieys oh il a trop 
d'adeptes pour que Von puisse le dompter, autre 
chose est de lui mettre entre les main» le gouverne
ment des conscience» de lu partie catholique do le 
population. L’ou touche ici au “ libéralisme 
catholique."

L’Eglise catholique, apostolique et romaine, est 
la seule église véritable, et c’est Jésus-Christ lui- 
même, le Fils de Dieu, qui l’a fondée. Or les 
enfants de l’Eglise doivent être jaloux de ne laisser 
qu’l Elle seule la régie de leurs consciences, et de 
protester ainsi contre le protestantisme qui est une 
religion fausse. Les hommes qui veulent laisser à 
une législature qui renferme plusieurs protestants 
des droits apjtartenant à l’Eglise seule, entravent 
l’Eglise dans sa mission et la mettent ions influence 
vls-4-vie lee protestants.

L’Egltee doit donc exercer en toute liberté tous 
«ee droits et tous ses pouvoirs, en fece dn protestan
tisme. Elle doit lee exercer avec orgur d, et sans 
tenir nul compte du protestantisme. Ainsi, Elle 
condamne l’erreur, et atteste de aa divine origine, et 
de l’autorité qu’elle possède, et qui lui appartient à 
Elle oeule, de gouverner les âmes. Mais lee hotqmta 
qui veulent pactiser avec le protestantisme et qui 
B« croient pu opportun que l’Eglise reprenne toui 
tes pouvoirs, font croire à l’erreur du protestantisme 
qu’elle a droit su respect des consciences, autsnt que 
la véritable Eglise, et ils fout mentir l’Eglise 1 u

(’.«•v n, ,- ,l’o".. ..O",,,Ids in.pow bililc. Il oe;rosis ^0..» libérais. H le commerce, vers Uwmelû tend
pi u l.iir- Je n cvvic v. its, el a «ccepler un eUl de i ,„e:c|iie toute L je un rase instruite qui entre dans le

vs/ i'i, eu notre |uuvoir Je changer.’» I .......Jc, sont encombrée, su point que les pie» b-eux
-V'"", "-V" ”«;>i I»-'» ht trois pr. inters ; le,cliu wuU peuvent s’v fair, j.ur ; encor, en vuit-ne

, ...................................... ,IOU!l "* -e.tr. .h- p..o,ut.un, lV.gl,»e eut sil-.i i. s seront j u„ graml uuwhro «roi tombent, découragés et rôMs
non. égarerons jamais ; sou mtailhliilite divine U j«< “br comme .Ile put aux ru const .nue*. Msis, ,a,ur la vie, avant d’avoir .*lenu un succès durable.

Pour ma |iuri,j’ai bvau cburr-lier ud.sait vc vénérable 
vvè<|ue’, je ne voi* enoire, en «irliora «lu e.ii erjoce, 
qu'une seule carrière quj offre un avenir assuré, pour 
tous les taltîii'*, el relie carrière c’est l'agm uliure ; 
malheureu-umeiil elle tnt bien loin U’ô re estimée et 
appréciée comme elle le mérite.

Si je rappelle ce s luvanir. Messieurs, ce* nVat pas, 
certainement, pour voua «lé< ourag» r et voua induire à 
biis-er le* profenaimis qui vous occupent ou ver* les
quelles v u» BKpirez. Noire pay* a bien grandi de
puis lor» ; <»n en éiaii t uc«>i e à celte époque «>i» 1* villa 
de Montréal comptait à t>eu prè» 40,000 habitant*, 
où eou commerce inariiime était à peine dével 
et dans et

Suivoii* le Pape, Vie lire lu* «iîlibje «lu Cbriat.. , p«»» U ^uii r «pie «i, «le no* jour»», l’on n’a pas
Vue chose seule peut ramener le monde-à lu iwix, '“ tedouler le» persécotiuM ssttfelautes,

aol à une «le ce* é|ihque> où le* 
iélés tom i la v.«i ){*«.* par l-.ute* 1«* fièvres vcrti-

:i puix
Il . X I . . . . , . . ’ IIOtlK VII.Mv rlii ailluu bonheur, et a la prospérât v, c est la *ouuu*«ion au i #

Papv.

LA “CIVILTA CA ITOLICA”
ET

Le llbtîiNilâamc catholique.

! îtiÎKUS-* «le* mal «lie* n enlales, èl où le* mala le» 
Iinlell«*t lucl* lie veulriit ni suivre ui même enteinlre 
J la vo.x «le la veiné et «le la jtnUue. Eli bien, l’Eglise 
jUevia-i-i lie pour cela adopter leur* maxime* per 
J verte» ? »e* apol«igi»ie* devront-il» « hanger de lan- 
r<aite ou au un»in* carder le silence ? Au coi.traire, 
i c’eut «lait* «le pareilles ciu rmatance* quM e»l ly

aftntdV .lMl‘|ff5iv»ù se cûwemér de fairs entendra
.... , „ „ .. . du lisul .le lu cli.ire ilsii» dus lenqis mediums. M«l-

qitee liberaux, la Civilla Cattol,co a publié, eu mai ;|t,u, • „ - ;d |lfclVrr,„û ù« lait, w j.ugusll
1869, le remarquable éryil que nos lecteurs lirual , |»„ub(i il-s frincqies ! Il faudrait alors eutièreuieut 
ci-après, limer Ile toulv leur aileuimn : 1dèssiqrérer «ù sa’litirii* uroudi1. •

« Le vice radical dueyslôma .!«. . .ii.uiiquc-iibé- j “ Tatrt-qiwHcr'prinrit’wr-xoBt-séttft, i Vspru vïvi- 
raux, dit la Civilla calloliea, < ’e*t Vittct hérence, : fi-mi, qui peut seul donner de nouvelles forces a la

- Celle incohérence se trsl.it .1 .h.rd par l’inten- aa.'.é,é m.„,rants ,este s»,,f. Mai. el le, prmcq.cs
- r ,-||le ili*parai>*eut, d’uù viendra la vie ? Les' .‘ii- « , , • ! tli*i>arai>seui. «l'ull viendra ta vie ue» natl«»n» soûllion ou ils expriment «le laisser eu «leliois les pmi- ... 1 , , . . , .1, 1 1 * , i, . .. L • oiic;is-nb!es. « t leur irucrisvn ne peut venir que «le lacities, que. par mépris, ils appellent abstraits.—M»is 1 Su , y . , .. Æ .Lip« », que, pci | , ii vertu divine d« la venté : Veritas libcrabxt vos.ce» principes wml ou vrais ou taux. L’on ne saurait , , •,» 4 • . , • <« ,.V , 'et ... i .uu, M*if. iKuir que la vértlé urinloise ses salutaues etlels,en mer la vériié sans-renoncer au titre de catholique ; j...». , • r « , ' i i| f.tut qu’elle soil proposée «luiis toute son mtegine.car en fin «le compte, ce* principes *e réd .i»ent a ” 1 • 1 ,1 . , » ... °, „«ai, «-u uu ; t 1 1 , . La véi i\6, rien que lu cCnlc, toute 11 vente : telledes vurités de foi, telles, par exemple, <iue celleS-ci : ; 1 , , ., « « •. i i < \ nA . ... devrait vire a devise «le tous ceux qui se donnent laL’«u«lre naturel «but die s.:boulonne a Tordre stir- "V „ 1

naturel, la nature « la grâce, la vie présente à la vie .......... .. il vJ”"er , , , ,
à venir. Et comme ces vérités ne sont pas unique- ! “ Au reste, na ine u.ins I eyentuahie «les plus
ment telle» |x>ur l’homme considéré comme individu, | *ombie» liyp-'liè>e», même dans la mpposiii iii que 
mai* aussi pour l’homme < n quelque relation qu’il »e \ le» géuér«uùii» imiilei nés dus>«Mit èti«: 
trouve, chacun peut voir le* conséquences qui en
résultent en ce qui concerne l’ordre social

“ Les catholiques libéraux, au tnoiu» pour la plu
part, accordent les «:«m>éq dices en elles-mêmes, 
mais il* en repoussent l’application.—Eli ! m«m Dieu !
■e sont-ce pas des vérité* pratiques, c’tst-à-tlire tle> 
vérités qui doivent diriger lus acte»? Or, peut-on 
*an* incohérence admeirre ces êortes de véiilés, et 
puis ne pas vouloir qu’elUs soient appliquées au fait 
pour le diriger ?

“ Mais, ré|diquent-ils, lk* circonstances s’v
ovrosiatT.—C'est tme autre question ; si elles «aies ,ycm scailli(Uu,H, üentibus autem
vous touchent, tetiez-vous-en la, el dites que 11 subor- j , . . 1
.linalion de l’Etat à l’Eglise, et par conséquent dultltiam.------

U Jamais Utuu
rubier, il ne f.iudluil pas pour cela cesser .1- leur 
remettre s us les veux les seuls m .yens qu’t Iles aient 
pour 6. Iiapper ù ta corruption et ù la mort. Celte 
rouJuito aurait au iii-ins pour résultat de le» rendre 
iusxcuiwliles et de justlfler la providence divine. 
Ainsi l’a dit Jésus-Christ : Si non vrnittem et loculus 
fuissent tis, pcccatwn non haberent ; nu ne out eut 
rxeusatinneui non Unbent de ptcca/u suo.

“ Et les Apôtres mit suivi l’exemple du Christ ;
quoiqu’ils missent qu’ils ne pouvaient obtenir du 
monde antre chose que (les perscculions, des railleries 
et des mépris : l'i te Jieutnus Dottunum Jtsum Chris-

■ vali de plus cher.peut être même uottt son existence. 
Notre paye a fut d'immenses progrès depuis cello
éjV-q'.e et nuire jeunesse HWhfuitù et laborieuse trouve 
maintenant, beaucoup plus facilement qu’alor», uu 
avenir.prwepère, ussea «mutent ntt»» brûlant. D’an 
autre côté, reus qui ri*nSi„Ha ü'.-ï ri f.psgaïi doi
vent avouer qu’elles sont duns le malaise, pour dire 
le moins. Un giand nombre de cultivateurs se dé
couragent, et quelques-uns même, ferment inaisou el 
grange, tournent le dus uu clocher du village et pren
nent, a ver tant d’autres moins fortunés qu’eux, la 
rliyiuiii de l’exil. Arrêtex-les «u passage, ils vous 
diront que leurs families sunt iinmhreusee, que les 
jeunes gmt veulent gagner de l’argent et, qu’aprèa 
avoir tout calculé, ils seront mieux a travailler dans 
les fabriques aux Etats-Unis.

Entres citez Is cultivateur aisé, mê ne chez celui 
qui s’eel enrichi en cultivant, demandez lui où sont 
sus enfants ; il vous ré|»>ndra le (dus souvent, qu’il 
les a fait instruire el qu’ils sont devenus avocat, no
taire ou médecin. St vous êtes intime, il ajoutera 
peut-être, en soupirent, que les professions sont encore 
encombrées et qu’il en coûte bien cher, |arur la 
bourse et quelquefois pour le cœur, de garder les 
jeunes gens ù la vdle, pur le temps qui court. Com
bien en trouvez-vous qui, après avoir fait un couisau 
collège, se uni faits cultivateurs ? Combien sur 
ce’ux-ci ont mis à profit leur éducation antérieure 
pour faire une élude sérieuse de l’agriculture et qui,

l’harmonie entre les deux pouvoirs, est vraiment 
nécessaire et voulue de Dieu, mais que, par malheur, 
le monde ne veut pas eu entendre parler. Louer,-la 
dune, tout en déplorant l’aveuglement et la malice 
du monde.

“ Mais ce n’est pas U ce que vous faites ; au ton 
traire, vous conseillez ù l’Eglise de rompre tout lieu 
avec l’Etet, de ne prétendre à aucune ingérence dans 
ses attitrés, et de se renfermer dans le cercle d 
l’ordre spirituel, vu donnant pour raison que cele sera 
plus utile à l’Eglise elle-même.

“Ily a là une nouvelle contradiction. En effet, 
comment |ieut-«ti croire que ce qui est contraire à I i 
volonté de Die < sera plus utile } Ou il faut nier que 
la subordination de l’Etat à l’Eglise n’est pas Voulue 
de Dieu, ce qui nous mènerait droit 1 la négation de- 
principe», ou il faut soutenir que la réalisation de 
cette volonté serait plus utile, non-seulement à l’Etat, 
mais encore à l’Eglise. Ne pouvoir l’obtenir est un 
mal qu’il faut supporter avec patience, mais non 
louer et encore moins conseiller.

“ Mais combien de dommages, quelle pression 
l’Eglise n’a-t-elle pas soufferts de la part des princes 
protecteurs! Q’oa se rappelly ses luttes avec les 
empereurs de Byzance, i ve< les Césars de Germanie, 
avee les rois de France, u Espagne et d’autres pays.” 
—Très-bien ; c’est là le lieu commun auquel un a 
l’habitude de recourir. Mais qu’e.-t-ce que cela 

la distança entre l’Eglise et l’erreur ; celle-ci, isol^prouve ? Cela prouve seulement que l’homme, dans

stvllttium
Nous aussi nous proclamerons les droit sacrés 

de l’Egliss vis-à-vis de l’Etat, et le* devoir» de l’F.'el 
vis-à-vi- de l’Eglise, quoique notre langage doive être 

scandale pour les nouveaux Juifs, et doivent 
paraître ul„. f Hux nouveaux Gentils. Le devoir 
de ceux qui prêchent la vérité est de la défeutlre 
jusqu’au sang ; le résolut de leurs tiavaux est dans 
les mains de Dieu.”

L'Agriculture.

Le 27 octobre dernier, M. Kd. Barnard a pronon
cé devant “ l’Union Catholique ” de Montréal, une 
lecture tout ù fait remarquable dont le sujet était 
•« l'Agriculture, au point de vite de l'émigration.” 
Nous ue pouvons mieux faire que de la publier. La 
voici :

Messieurs,
Si je ue connaissais pas le but de votre associa

tion, qui veut l’avancement de la religion, des 
sciences et de* ails, je pourais hésiter en abordant un 
sujet dont ou put le rarement dans les villes, el qui, je. 
le crains bien, n’est guère à la mode dan» notre Pro
vince. Ici, la tendance de* jeunes gens instruits u’est 
malheureusement pas vers l’agriculture. Je le dis

aujourd’hui, tendent à l’amélioration agricole, en 
cherchant à unir la science à la pratique ? Causez 
avec la plupart de nos cultivateurs, ils vous averti
ront que tes innovations en agriculture ont fait la 
ruine de ceux qui les out essayées et que, pour eux, 
ils ne garderont bien de sortir dit sentier battu. 
Visitez les bibliothèques paroissiales, où il en existe, 
règle générale, vous y trouverez à peine uz livre 
sur l’agriculture. Chez le cultiva'eur, pas un traité 
d’agriculture am cent maisons ; |ient être sur.miMu 
habitations trouverez-vous deux livre* aùr l’agri
culture, et quels livres ! Dans nus cti'lége» 
d’agriculture, soutenus h grande frais par le gouver
nement, depuis plusieurs années combien d’élèves ont 
été formés, et combien sont devenue cultivateurs ? 
Combien, d’entre ceux-ci, ont mis en prslique ce 
qu’ils «vsieut appris ? En reste-t-il dix qui aient pu 
s’élever au-dessus des préjugés et qui font, aujour
d’hui, une culture tout A-fait raisonnée ?

De fait, messieurs, quoique notre sol et notre climat 
soient Irès-fdvorshle» à l'agriclillute, comme le prou
vent abondamment les récoltes vraiment étonnantes 
qu’obtenaient nos an êtres, le bien-être qui règne 
encore jiartui des milliers rie cultivateurs, dans nos 
provinces, et les fortunes que des étrangere-ierent 
(aire, sur des terres que bien des cultivateurs disent 
épuisées il faut admettre qae notre agriculture est 
dans un état du souffrance tel, que ses rangs sc 
déciment à un degré alarmant, puisque c’est la classe 
agricole qui fournit, presque exclusivement la popula
tion qui émigré aux Etats-Unis. Il est donc temps, 
grandement temps, de cherch- r des lemètlcs efficaces ; 
il est terni» que tons les amis du pays, et surtout, nos 
législateu s, tant à Ottawa qu’à Québec, donnent leur

mission, car l’Eglise seule a le droit de ee proclamer 
la Souveraine des âmes.

Un bon catholique n’agira jamais de manière à 
faire croire aux protestant* qu’il y a d’autres ma
nières de servir Dieu que Celle prèchée par l’Eglise 
Des gouvernante catholiques agrandiront sans cesse


